
{ i Mon élévation jufqu ’à toi & mon
j

affimil 'ation , avec toi feront en pro¬
portion des degrés de mon amour.

* Plus mes intentions St plus mon
amour feront pures , plus je m’élèverai
vers toi — Amour pur St éternel.

:s

is Etre infiniment aimable ! embrafes
- mon cœur du feu de ton amour ; en-
r, . feignes moi à t ’aimer , comme tu aimes
in St à m ’approcher de plus en plus de

l ’unité St de l ’affimilation avec toi.

Crainte de Dieu .
«

! ce que la crainte du Seig¬
neur ? C ’eft aujourd ’hui l ’objet de
mes réflexions.

- ■ N ’ai -je -pas été , dès mon enfance ,
« ; imbu de faillies idées , fur ce fentiment.
je Le mot crainte n’etoit - il pas a <xo ;n-
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pagné dajis mon efprit d’une forte
d'averfion ! Je me rappelle que je
eraignois les êtres méchans , les êtres
dont je recevois du mal . La crainte »
du Seigneur ne fauroit être , une fem -
blable crainte . Dieu eft amour &
peut - on trembler devant l ’amour.
Non la crainte de Dieu eft tout un ^
autre fentiment.

>
L’inquiétude d’agir contre la volonté'

. de celui qu’on aime , voilà la crain¬
te dans fa pureté ; craindre ce qui eft
contraire à l ’amour divin , c’eft la
crainte, pure & i’alutaire , —- c’eft la
crainte de. l’amour .. C’eft ainfi & non
autrement que. je. veux: te. craindre ù *

mon Dieu . Tu ne reflembles point
aux Grands de la terre — Ils ont. des
efdaves rampans à leurs, pieds , qui
tremblent en recevant leurs ordres,.
Mais tes relations avec les mortels
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J font- celles d’un pèreavec fes enfans.
: L’amour . & la confiance forment la

chaine , qui t’unit avec les hommes . .

(
1 Pardonnes , à mon ; Dieu , fi je t ’ai
1 reconnu fi -tard .. Je fuis innocent , —

il te reffembloit . .fi peu . le . portrait du
Dieu de. mon enfance . . Si un orage

! fe formoit dans les airs fi les . nues
| s ’obfcur .ciffoient ; entens -tu le tonnerre
’ qui gronde c’ eft Dieu , qui eft. irrité ,

voilà le langage de ceux , qui m’en-

touroient . ■— Mon . ame tremhloir , en
étendant vers toi fes mains innocentes ;
je te craignois comme un ennemi }
je me cachois devant toi r te confi -
dérant comme les hommesqui ont
leurs bons momens Si. leurs mauvais .
Pardonnes r Dieu de bonté ! je te
méconnoilfois x je te croyois un puif -
fent terrible ; à peine ofois - je élever
ifies regards vers toi , je te figuvois -
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pareil aux grands de la terre , dont
l’élévation nous caufe des vertiges .
Pardonnes , o mon père , li je t’ai fi
long tems méconnu , mon Cœur n’eft
point coupable. Combien de fois dans
mes promenades folitaires au milieu des

campagnes , n’admirai je pas les indi¬
ces de ta bonté ! La fiinple fleur des

champs me la rappelloit . La rofe

épanouie infpiroit la confiance à mon
cœur & la violette parfumée du.
vallon , odoroit ta bienfaifance . —
Tombais - je dans une faute , & que
j ’allaflfe recourir à toi comme un enfant
à fon père , on m’arrltoit par la crainte ;
«n te vnettoit la verge de punition
mi main , on l ’armoit du foudre de ton
tonnerre & tu devenois un vengeur
cruel des erreurs de l’humanité . —

Que j ’avois alors le cœur ferré !
à peine ofé - je lancer un regard fur¬
tif fers Je ùel j je tmublois en aper¬
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cêrant un nuag'e & déjà j ’imaginoîs
voir ton foudre me réduire en pouf-
fière . J ’avois recours aux offrandes ,
croyant que tu reffemblois aux hom¬
mes qui fe laiffent appaifer par des
préfens . Quelquefois , défolé , étendu
fous un arbre , je me dérobois aux
rayons bienfaifans du foleil , m’aban¬
donnant à ma trifteffe. Tout à coup
j ’appercevois un jeune oifeau folâtrer
au milieu des plaifîrs de la nature , je
le voyoisfautiller débranché en branche,
je l’entendois t’adreffer fon cantique
de louanges , & je me difois : C’eft
toi , qui le nourris , c’eft toi qui lui
as donné cette légèreté, cette gaité , pour
le faire jouir de fon éxiftence ; alors
je reprenois courage , un ange infpi-
voit à mon cœur de plus doux fenti-
mens ; je me raprochois de toi & je
retronvois un père. Puis lifant tes
faintes écritures , j’y puifois du fe
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& de la confolation pour mon cœur —

avec la perfuafion , que le mal , une
fuite naturelle des mauvaifes actions ,
eft un avertifTement, qui doit nous

raprocher de la vérité & de la bonté»
dans lefquels confifte le vrai bonheur

de l’homme . Je compris que tu ne
châties point comme les hommes , par
haine ou par caprice , mais que tes

«batimens ne font qu’amour , ne font

que des avertilfemens pour notre bon¬

heur . Quelle joie inondoit mon ame

à cette pcnfée ! de quels doux fenti-

mcnsne fe remplilfoit pas mon Cœur 1—

Quelle fatisfaclion pour moi , fi j’avois

pu prelfer contre mon fein tant de mes
femblables courbés fous le poids de

la douleur & répéter à chacun d’eux :

Ne trembles point , »e crains point
1» Père des hommes , retourne à lui ,
retourne dans l 'es bras , il pardonne ,

celte iimm d-’etre amour .
Offert -
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